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DV ROY HENRY IV. 


en Bronze, du Pont neuf, 


À SON FILS LOVIS XIII. 
de la Place Royale, 








A PARIS, 


Chez JEAN PasLe!, au Palais, à l'entrée de la Salle 
Dauphine, à la Pomme d'Or couronnée. 





MpPErXLIX 
AVEC PERMISSION, 





LETTRE DV ROT HENRT IF. 
en Bronze , dn Pont neuf, 4 [on Fils 
LOVIS ÆÀTIL. de la Place Royale. 





 Ê ON FILS, 
le n'ay peu encore fatisfaire ma curiofité depuis: 
le temps que jay remarque auec de leftonnement. 
Beaucoup de trouble dans l'action de ceux qui paf- 
fent pardefus ce Pont, & l'appareil extraordinaire où 
les Citoyens m'ont paru: le les ay veu marcher armez 
& animez, comme pour repoufler genereufemenc 
Fennemy qui les voudroitaflieger, & plufieurs bruits 
de trompettes & de tambours de tous coftez, m'ont 
fait connoiftre que dans l'énceinte de cette grande 
Villele calmeauoit fait place au defordre; ces Chan- 
teurs aufli qui fi fouuent m'importunent auec leurs 
voix enroüées,ont(ce me femble) plufieurs fois efleué 
le ton pour faire fonnerles noms de quelques braues. 
Princes & vaillansCapiraines,efleuz denouueau pour 
Gencraux des armées Françoifes. 11 eft encore venu: 
iufquesa mesorcilles les bourdonnemensde ces con- 
teurs de nouuelles, & veritablement,quoy que routes 
Jesaurres fois ie les aye extreinement mefprifez, l'ar-- 
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deurquime paroiffoit dans les yeux des vns,&la con- 


 fternation fur le vifage des autres, m'ont fait naiftre 


l’enuic d'apprendre lescaufes de rousces mouuemens: 
mais de touscoftez ie n'ay entendu que les triftesef- 
fets de la licence du Soldat infolenr, lors que la fureur 
du General leur permet de rauagcr la campagne. Les 
pauurès Païfans {e lamentoïent pour leurs maifons 


bruflées, pillées, & tous leurs biens enieuez par ces 


loups rauiffans, & deploroient la pitoyable fortune 
de leursenfans,reltez dela proye de ces impitoyables, 
à qui les meurtres & les violemens feruent de ieux les 
plus ordinaires. Vn nombre infiny d'autres miferes 


me firent vetitablement compañlion,& ie fus fur tout 


puiflamment touché à la veué de plufieurs innocen- 
ces Religieufes, que fansdoute la peur d'efprouuer la 
> barbarie de limpie ennemy, obligeoit à quitter leur 


retraite, & à fe mefler parmy le refte du monde, apres 
que leur vœu lesenauoit feparées, Toutes ces chofes, 


mon Fils,m'ont d'abord fait craindre,que par vne fu- 
nefte aduanturelennemy n'euftemporté des aduan- 
tagestres-grands à la ruine de la France; car que pou- 
uois-ic foupçonner autre chofe, voyant faire leuée de 
tant de milice, & la proclamation de nouueaux Chefs, 
{ice n’eft que nos Soldats & nos Capitaines, cy. deuant 
fignalez par tant de belles actions, & par tant de vi- 
étoires funeftes à l'Efpagne,auoient fuccombé, non 
{ous la vertu, caril ne peut eftre, mais par les caballes 
& les trahifons des eftrangers. Oüy, mon Fils, ’auois 
occafion de croire la deffaite de ces fleuriflantes ar- 
mées, & la mort ou la prife de nos Guerriers, quand 
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il paroifloit à mes yeux tant d'emprefflement pour 
amaffer de nouuellestrouppes. 

Mais qu'eft deuenu ce Prince de Condé,braue par 
fes fameufes deffaires de Rocroy, de Lens & tant d'au. 
tres? Où eft ce Comte d Harcour dont lescenereufes 
actions ont cdclatré fi hauremenr,à la honte des Efpa- 
gnols aux Ifles, à Cazal, à Thurin, & prefque partout 
où il a porté fon efpée? Où font tant d'autres vail- 
ans, difois je, car ie n’ay iamais pû confentir à croi- 
re que l'ennemyeuft vaincu fi entierement, qu'il ne 
nous en fuit refté aucun? Pourquoy donc n'en pa- 
roift-il point, n'ont-ilsplusle mefme zele &les mef- 
mes paflions pour la deffenfe denoftre querellePour- 
roit-il eftre arriue que l'Eftranger euft gaigné leurs 
inclinations, ie ne voudrois pas les foupçonner d'vne 
licheté fi infame, apres ce qu'ils ont executé pour 
cette Couronne? C'eft à vous donc, mon Fils, que ie 
demande l’efclairciflement de toutes ces choles:Ti- 
rez-moy de la peine où me met ce queïentendsdire, 
que Paris eft blocqué &afhegé, que l'on veut l'afa- 
mer, & le reduire en l’eftat où il s'eft veu par ma va- 
leur, lors que la iuftice de ma caufe feconda fi heureu- 
fement mes armes, que mesSubjets reconnurent leur 
Roy & leur faute dans la ruine du partyoüilseftoient 
embarraflez, par les artifices de ceux qui n'auoient 
pour moy & pour la Couronne, que de tres- perni- 
cieufes intentions. l'aduouë encore maintenant, que 
ce fuft par vne toute particuliere afliftance de Dieu 
que j'en vins à bout, &ie fuistres-cerrain qu'vne pa- 
reille entreprife ne fçauroit plus reüfhir qu’à la confu- 


e 
——4 


€ | : 

fion de ceux qui la voudroient executer, & que Rte 
pagne auec toutes fes puiflances, fe trouueroit trop 
foible pour former raifonnablement vn deffein de 
cetteimportance;outreque ie fçay par combien de 

_ pertes, moy,& puis vous, l'auons affoiblie,& quetant 
de triomphesremportez furelle,ontmisla Franceen 
eftat de la faire trembler , bien loin d'en craindre 
quelque chofe : Cesraifons ont diflippé mes premie- 
res apprehenfions, mais d'autres confiderations me 
rameinent de nouuelles craintes, & pofhible que ceft 
auec trop de iuftice que ce foucy fe recueille tres-for- 
tement en moy. Ce n'eft pas d'aujourd’huy que i'ay 
pieueu d'infaillibles defordres, par le trop de puiflan- 
ce qui depuis moy a efté mife entre les mains des Mi - 
niftres d Éftar, lefquels en abufent le plus fouuent:Et 
certes (s'il ya quelque chofe à fouhaitrer dans voftre 
regne) il faut que ie vous die, mon Fils,que votre 
bonté auoit trop efleué le Cardinal de Richelieu, & 
luy auoit fouffert prendre trop de credit, il s’en eft 
_préualu fans doute beaucoup, & quoy que l’on aye 
remarque fa paflion pour l’intereft de l'honneur de la 
France l'on ne fçauroitneantmoins douter, quepour 
vouloir trop agrandir le corpsde cét Eftar, ilne laye 
bien amaigry; & il eft trop vray qu'ila miné des fon- 
demens pourlerehauffer. Toutesfois fa naiffance n'e- 
ioir pas odicufe, & l'Hfuë de fes entrepriles fert à {a iu- 
{tifcarion, & les grandes chofes que fon Genie, veri- 
tablement extraordinaire, a fceu conduire pour nos 
aduantages, & dedans & dehors le Royaume,doiuent 
en quelque façon rendre plus fupportable Ja diffipa- 
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tion de beaucoup de Finances arriuée de fon temps, 
non pourtant pas faite hors de France, &que fi elle en 
a apauury vne partie, ç’a efté en mefme temps pour 
enrichit l’autre. Les bruits qui ont couru du mauuais 


 gouuérnement qu'a prattiqué le Cardinal Mazarin 


depuis quelquesannées, me fait parler dela façon, & 
ie vous iurequej'ay detres-orands doutes fur luy, ap- 
prenez-moy fi mes foupçons s'accordentauec la ve- 
rité,& {rie fuisbon prophere,lors qu'il paffe chez moy 
pour l'autheur des difgraces prefentes. Je fais ce iuge- 
mentconfequemment à celuy que ray conceude fon 
miniftere,dontles perfides deffeins ont pour but l’ex- 
trême mifere du Peuple, la ruine de la Nobiefle,l'ab- 
baiffement des Magiftrats, à la honte eternelle des 
Princes quile fouffrent.Sicilien,fubjer de l'Efpaonol, 
& Miniftre d'Eftaten France, ic le crois pour moy af- 
fezmefchant pour luy imputer couslesmal-heurs qui 
nous peuuent crauerfer pendanc qu’il fera fejour dans 
nos Eftats, & ie fouhairterois qu'il fuft pour iamais 
purgé de pareils monftres. Il me fafche de ce que ie 
fuis en vn lieu où la relation des euenemens ne paf- 
fe iufques à moy que par la bouche des derniers des 
hommes, & que en fois inftruic par la canaille, car 
ainfi ie demeurelong tempsen peine deuant que fça. 
uoir la vérité dece qui fe pale ;iufquesicy on ne m'a 
pas veu rechercherauec empreffemen c des nouueclles, 
aufli n'en ay ie jamais attendu de fi extraordinaires: 
Vous cftes dans le plus beau quartier de Paris, & ie fuis 
afleuré que tant deperfonnes de condirion qui fonc 
vos voifins, n'yen debirent que de tres-affcurées; ie 
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vous demande tres-inftlamment de m'en faire part, - 
* & decontenter mon impatience par lavoye du pre- 
fent porteur, cet la plus commode que ave fceu 
trouuer, & hier au foir fongeant au deffein de vous 
confulter encette occurrence, ie vis pafler vn de mes 
Vieux feruiteurs dont j'ay connu autresfois la fdeliré, 
ic l'appellay, & par mon commandement, cette nüiét 
il m'a apporte du papier auec de l'ancre, dont ie me 
fuis feruyaà la faueur d'vn flambeau : Il vous rendra le 
mefme office, & ie me promets de vous la farisfaétion 
que ie defire dans la conionéture des affaires, qui m'a 
laiffé beaucoup d'eftonnement. Cette merueille de 
nous voir en Bronze efcrire & raifonner, furprendra 
fort le monde, mais qu'on ne s'eftonne point pour 
ce prodise, car s’il pronoftique du mal-heur, ce n'eft 
qu’à laruine & à laconfufion des Autheurs de la fouf- 
france publique, pour la vengeance de nos fideles Pa- 
tifiens , dont les cœurs font toufiours embrazez de 
zele pour leurRoy,& d'vnrefpeét inuiolable. Qu'heu- 
_reux puiffent-ils viure à jamais apresauoir chaflé leurs 
perfecuteurs, & deftruit rousleurs ennemis. Monan- 
cre eft acheuée : Adieù, c'eft | £ ice 


Du Pont neuf à deux heures Voîftre Pere tres- affectionné, 


apres minuit, le 26 Mars G 
de l'année 1649, HENRY DE BoyRBON; 
à. | -@n Bronze, 


La Refponfe an premier iour. 


